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RAPPORT 

FAIT 

A SON  EXCELLENCE  LE  MINISTRE  DE  L’INTÉRIEUR, 

Par  le  Docteur  GUILLIE , 

Sur  l’état  de  l’Institution  royale  des  Jeunes  Aveugles  , 
pendant  les  exercices  1 8 1 6 et  1817. 
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M OXSEIGAEüR, 


L’Administration  voit  arriver  avec  une  grande  satisfaction  l’épo- 
que où  elle  Ara  rpnrlre  CUmptc  à Votre  Ejioollcncc  de  3CS  tiavaUX 

pendant  les  deux  années  qui  viennent  de  s’écouler  : elle  aura 
l’occasion  de  faire  éclater  publiquement  sa  reconnaissance  pour  la 
bienveillance  toute  particulière  dont  vous  avez  honoré  l’utile  établis- 
sement confié  à ses  soins.  Et  moi,  que  mes  fonctions  obligent  à 
rédiger  ces  Mémoires,  je  m’estime  heureux  de  pouvoir  payer  à 
mes  honorables  collègues  le  tribut  d’éloges  qu’ils  ont  si  bien  mérités. 
En  faisant  l’histoire  de  leurs  travaux,  ne  ferai-je  pas  celle  de  leurs 
bienfaits?  Puisse -je  atteindre  le  but  que  je  me  suis  proposé,  et 
réussir  à faire  connoître,  dans  toute  son  étendue,  ce  que  le  zèle 
le  plus  actif,  la  bienfaisance  la  mieux  ordonnée  ont  pu  opérer  de 
bien  dans  un  terme  aussi  court  1 

Afin  de  mettre  plus  d’ordre  et  de  clarté  dans  ce  rapport  et  de  lendre 
un  compte  plus  précis  et  plus  détaillé  des  améliorations  que  le  temps 
et  l’expérience  ont  permis  de  faire , je  diviserai  mon  travail  en 
trois  parties. 

La  première  fera  connoître  l’origine  de  l’Institution,  les  diverses 
modifications  qu’elle  a subies,  depuis  sa  Création  jusqu’au  20  février 
1816,  époque  de  sa  séparation  d’avec  l’hôpital  des  Quinze- Yingts. 


1. 
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La  deuxième , sous  divisée  en  deux  sections,  sera  destinée  à rendre 
compte  des  perfectionnemens  obtenus  dans  les  diverses  parties  du 
service,  des  progrès  que  les  élèves  ont  faits  depuis  deux  ans,  dans 
toutes  les  branches  d’étude  auxquelles  on  les  applique,  et  de  l’état 
actuel  de  l’enseignement. 

Dans  la  troisième,  on  expliquera  comment  on  a pu,  sans  aug- 
menter le  crédit,  supporter  beaucoup  de  charges  nouvelles,  acquérir 
un  mobilier  considérable,  restaurer  l'ancien , et  pourvoir  aux  besoins 
nouveaux  nécessités  par  la  translation. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Avant  d’entrer  dans  aucun  détail  sur  l’état  actuel  de  l’Institution , 
nous  avons  cru  devoir  tracer  rapidement  l’historique  de  ce  qu’elle 
étoit  avant  la  translation,  et  le  faire  remonter  même  jusqu’à  l’époque 
de  sa  création,  afin  de  faciliter  au  lecteur  le  moyen  de  juger  par  lui- 
même  quel  régime  a été  le  plus  favorable  à rétablissement. 

ORIGINE  DE  L’INSTITUTION. 

La  fondation  d’une  maison  pour  les  jeunes  Aveugles  remonte  à 
plus  de  trente-ans.  C’est  la  pitié  qu’inspiroient  ces  infortunés , la  plu- 
part errans  sans  asile,  sur  la  voie  publique,  en  proie  à l’ignorance  et 
à la  misère,  qui  détermina  quelques  personnes  généreuses  et  sen- 
sibles à les  accueillir  pour  les  soustraire  à la  contagion  du  vice  f 
mais  l’oeuvre  n’eût  point  été  complète  si,  pour  s’épargner  l’affliction 
de  les  voir  souffrir  publiquement,  on  se  fut  contenté  de  les  reclure 
dans  un  hospice  à un  âge  où  leur  intelligence  pouvait-être  heureuse- 
ment développée.  Il  existoit  d’ailleurs,  depuis  plusieurs  siècles , pour 
les  aveugles  âgés,  un  hôpital  (i)  dû  à la  piété  d’un  de  nos  Rois,  mais 


(i)  C'est  mal  à propos  que  l’Hospice  des  Quinze-'V  ingts  a reçu  et  conserve  encore 
aujourd’hui  la  dénomination  d’Hôpital  ; on  devroit  n’appeler  ainsi  que  les  maisons  où 
l’on  admet  des  sujets  malades  pour  y être  traités.  Un  Hospice  est  un  lieu  où  des  per- 
sonnes indigentes,  âgées,  ou  infirmes,  sont  entretenues  ou  hébergées  , comme  on  disoit 
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il  n’y  avoit  en  France  aucune  maison  pour  les  jeunes  Aveugles,  dont 
le  nombre  étoit  bien  plus  considérable  encore,  avant  la  pratique  de 
la  vaccination.  On  les  entassoit  sans  discernement  dans  les  hôpitaux, 
où,  dévorés  d’ennui,  ils  attendoient,  en  languissant,  la  fin  de  leur 
pénible  existence.  Il  y avoit,  dit  M.  le  marquis  de  Pastoret,  dans  son 
rapport  sur  les  Hôpitaux  , un  grand  hospice  pour  les  Aveugles  incu- 
rables; il  n’y  en  avoit  point  pour  le  traitement  de  la  cécité  (i). 

autre  fois,  en  qualité  de  pensionnaires,  jusqu’à  ce  qu’une  maladie  grave  les  obligeât  à 
aller  à l’infirmerie,  qui  est  l’hôpital  de  ces  maisons-là.  Ainsi  on  dit  l’Hôpital  de  la  Cha- 
rité , mais  il  faut  dire  : l'Hospice  des  Vieillards,  etc.  Ayant  la  suppression  des  Monas- 
tères, il  existoit  dans  certaines  Abbayes  de  campagne,  une  espèce  d’hospice,  où  les 
voyageurs  trouvoient , pour  la  nuit  , asile  et  nourriture,  où  les  moines  mendians,  mu- 
nis de  la  patente  Episcopale,  étoient  accueillis,  où  les  pèlerins  recevoient  la  passade , et 
les  pauvres  du  voisinage,  la  soupe  et  le  pain  quotidien.  Plusieurs  maisons  de  cette 
nature  existoient  dans  nos  villes  et  empêchoient,  par  les  bonnes  œuvres  qu’on  y exer- 
çoient , les  progrès  du  vice  et  de  la  misère.  De  ce  nombre,  étoit  celle  des  Filles  Sainte- 
Catherine  , rue  des  Lombards  , fondée  en  1188,  où  de  pauvres  femmes  sans  place, 
étoient  reçues  et  nourries , pendant  trois  jours , et  beaucoup  d’autres  qui  ne  me  sont  pas 
aussi  bien  connues  que  celle-uAuni  est  aujourd’hui  une  propriété  des  jeunes  Aveugles. 
Notre  révolution,  en  dénaturar.f le  langage,  nous  a enlevé  aussi  ces  établissemens  qui 
rappeloient  les  mœurs  patriarchales  et  la  piété  de  nos  pères.  On  ne  trouve , nulle  part 
aujourd’hui  aucun  vestige  de  ces  antiques  fondations,  si  ce  n’est  sur  le  Mont  St-Bernard, 
où,  pour  l’utilité  des  voyageurs,  subsiste  encore  , au  milieu  des  neiges  , un  de  ces  pieux 
hermitages.  On  peut  voir,  pour  de  plus  grands  détails,  sur  cette  matière,  l’intéressanï 
mémoire  de  M.  Coste. 

(i)  Il  n’en  existe  pas  non  plus  aujourd’hui;  mais  l’Institution  supplée,  jusqu’à  un 
certain  point,  au  défaut  de  ce  genre  de  secours,  puisqu’on  y traite  les  sujets  qui 
offrent  quelques  espérances  de  guérison  , et  plusieurs  fois  on  a rendu  à leurs  familles , 
jouissant  du  bienfait  de  la  vue  , des  enfans  qui  avoient  été  placés  comme  aveugles. 
Ceux  qui  par  défaut  de  cécité  totale  n’ont  pas  droit  à être  définitivement  reçus  dans  la 
maison  sont  admis  , deux  fois  par  semaine,  aux  consultations  gratuites  qu’on  y donne 
sur  les  maladies  des  yeux.  Enfin  le  médecin  de  l’Institution  fait  régulièrement,  chaque 
année,  un  cours  public  sur  ces  maladies  pourl  instruction  des  jeunes  médecins  qui  ont 
1 avantage  de  trouver,  dans  l’examen  du  grand  nombre  de  malades  qui  viennent  de- 
mander des  conseils,  une  clinique  spéciale,  d’autant  plus  précieuse,  que  depuis  l’é- 
poque où  Deshaje-Gendron , oculiste,  cessa  de  faire  à St-Côme  ses  démonstrations  , 
il  n a point  été  fait  de  leçon  publique  sur  cette  branche  importante  de  la  médecine 
piatique.  Nous  nous  sommes  chargés,  avec  plaisir,  de  la  double  tâche  de  faire  le  cours 
et  les  consultations , parce  que  ce  travail  utile  nous  a semblé  être  le  complément  de 
la  bonne  œuvre  à laquelle  nous  nous  sommes  dévoués. 
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Ce  n’étoit  donc  pas  un  hospice  qu’il  s’agissoit  de  créer,  mais  une 
école  où  les  enfans  aveugles  pussent,  à la  fois,  être  instruits  et  con- 
solés. Eh  ! quel  moment  eût  été  plus  favorable  à l’érection  d’un  tel 
établissement  que  celui  où  la  philantropie  étoit  devenue,  en  quelque 
sorte,  une  espèce  de  mode,  je  dirai  presque  une  fureur  à laquelle 
tout  le  monde  s’abandonnoit?  heureux  si,  quelques  années  après, 
nous  n’avions  vu  détruire,  avec  un  égal  fanatisme,  toutes  ces  utiles 
institutions,  monumens  éphémères  de  la  piété,  et  peut-être  hélas,  de 
la  vanité  des  fondateurs  ! 

Jamais  la  charité  ne  fut  plus  active  qu’à  cette  époque  où  une  fer- 
mentation générale  entraînoit  tous  les  cœurs  vers  la  bienfaisance.  On 
vit,  dans  le  court  espace  de  quatre  années,  s’élever  à Paris  trois  hô- 
pitaux considérables,  qui  conservent  encore  aujourd’hui  les  noms 
de  ceux  qui  les  dotèrent.  Une  foule  d’autres  maisons  de  moindre 
importance,  furent  fondées  dans  la  capitale  et  dans  les  provinces, 
tanips  que  MM.  Bailly,  Tenon , Larochefoucault  échauffaient  le  zèle 
des  amis  des  pauvres  par  des  mémoires  qu’on  n’oubliera  jamais,  où 
l’egnent  l’intérêt  le  pln«  tpruîrp  et  le  vrù?  le  plus  étendu. 

Ce  mouvement  se  communiqua  à toutes  ms  classes  de  la  société. 
Chacun  vouloit  se  distinguer  par  un  bienfait  nouveau.  On  fît  des 
souscriptions,  des  abonnemens  de  toute  espèce  : ou  se  coalisa,  pour 
ainsi  dire,  contre  la  mendicité  qu’on  cherchoit  à dissiper  par  des 
moyens  peut-être  plus  propres  à l’entretenir  qu’à  la  détruire. 

Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  les  Jeunes  Aveugles  fixèrent 
l’attention  publique.  Quelques  Personnes,  flattées  de  trouver  une 
manière  neuve  de  pratiquer  le  bien,  s’empressèrent  de  les  favoriser. 
Leurs  moindres  succès  grossis  par  d’enthousiastes  protecteurs  se 
métàmorphosoient  en  merveilles  : chacun  vouloit  s’assurer  par  soi- 
même  de  la  vérité  des  prodiges  qu’on  racontoit.  Il  faudroit  mécon- 
noître  les  magiques  effets  de  la  mode  et  de  la  réputation  à Paris } 
pour  douter  de  la  vogue  qu’eurent  les  Aveugles:  ils  devinrent  l’objet 
de  toutes  les  conversations  (i). 

Les  jeunes  Aveugles  cherchèrent  à mériter  les  éloges  prématurés 


(t)  L’Académic  royale  de  Musique  donna  un  concert  à leur  bénéfice  le  17  février  1786; 
et  le  îu  décembre  de  la  même  année,  ils  furent  admis  à l’honneur  de  faire  une  exercice 
devant  le  R.oi  et  les  Seigneurs  de  la  cour. 
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qu’on  leur  prodiguoit,  et  en  très-peu  de  temps,  de  pauvres  enfans, 
naguère  confondus  dans  la  classe  obscure  des  indigens , devinrent 
les  objets  d’une  admiration  méritée.  Leurs  efforts  et  leurs  succès 
justifièrent  bientôt  la  dénomination  d’ Aveugles- Travailleurs  qui  leur 
avoit  été  donnée  par  le  public. 

Ils  furent  visités  , examinés  par  les  personnes  les  plus  distinguées. 
On  s’empressoit,  à l’envi,  de  leur  donner  les  marques  les  plus  tou- 
chantes d’intérêt;  mais  cet  intérêt  tout  flatteur  qu’il  étoit,  n’auroit eu 
qu’un  bien  foible  résultat,  si  une  bienfaisance  mieux  organisée 
n’eût  mis  à profit  ces  ressources. 

La  Société  Philantropique,  qui  sera  long-temps  célèbre  pour  le 
bien  quelle  a fait,  se  chargea  de  l'administration  du  matériel  des 
aveugles,  qu’elle  établit  en  178^  dans  un  hôtel  rue  Notre-Dame- 
des-Yictoires,  n°  18.  Elle  n’a  cessé  de  s’intéresser  au  sort  de  ces 
infortunés  jusqu’au  moment  où  Louis  XYI  ordonna  qu’ils  seroient 
entretenus  aux  frais  de  l’Etat.  Un  nouvel  élan  fut  donné  à la  bien- 
faisance par  les  soins  de  cette  Société.  M.  De  Larochefoucault- 
Liancourt  obtint  ; pn  T 70°'  «Urootoiro  Ju  département , une  portion 
de  l’ancien  couvent  des  Célestins,  pour  y placer  les  jeunes  Aveugles 
avec  les  Sourds-Muets.  Ce  fut  là  qu’on  se  pressoit  en  foule  pour 
leur  apporter  tout  ce  qu’on  pensoit  leur  être  utile  (i)  en  hardes  et 
en  ustensiles  ; mais  que  pouvoient  d’aussi  foibles  secours  temporaires 
pour  faire  subsister  plus  de  cinquante  personnes? 

Il  avoit  été  fait  depuis  1784  jusqu’à  l’année  1790  des  dépenses 
considérables,  pour  divers  essais  relatifs  à l’instruction,  que  la  Société 
avoit  payées  dans  l’eSpoir  que  les  produits  des  travaux  des  Aveugles, 
l’aideroient  à recouvrer  ses  avances  comme  on  le  lui  avoit  fait  es- 
pérer. L’expérience  ne  vérifia  point  ce  calcul , au  contraire  , les 
moyens  de  l’établissement  s’affoibüssoient  tellement,  qu’en  1791  il 
ne  pouvoit  plus  se  soutenir  par  ses  propres  forces.  Les  élèves  man- 
quaient des  choses  les  plus  nécessaires  à la  vie.  C’en  était  fait  de 


(1)  Nous  devons  signaler  à la  reconnaissance  publique , les  noms  des  premiers  bien- 
faiteurs des  Aveugles  , au  rang  desquels  nous  placerons  : Mesdames  De  LafayeUe  , De 
Staël,  Duménil , de  Planoy,  Messieurs  Des  Faucherets,  Bailly , etc. 
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Flnstitution  et  des  espérances  qu’on  avoit  conçues  d’améliorer  la  triste 
situation  des  Aveugles  en  les  instruisant. 

L’intérêt  qu’ils  avoient  inspiré,  les  succès  qu’ils  avoient  obtenus, 
fruits  de  tant  de  soins,  dissipés  comme  ces  lueurs  passagères  qui 
rendent  l’obscurité  plus  profonde,  nous  laisseroient  à peine  aujour- 
d hui  le  souvenir  de  leur  existence  , si  de  promptes  mesures  n’eussent 
été  prises  pour  empêcher  une  ruine  totale. 

Les  choses  étoient  dans  cet  état  lorsque  l’assemblée  constituante 
rendit,  le  21  juillet  1791 , un  décret  portant  que  l'Institution  seroit 
désormais  entretenue  aux  trais  de  lEtat,  et  qu’il  seroit  annuellement 
fourni  par  la  trésorerie  nationale  les  fonds  nécessaires  pour  pourvoir 
à tous  ses  besoins  (1),  un  réglement  provisoire  fixa  les  diverses 
branches  d administration  , et  confirma  1 arrêté  du  directoire  du 


(1)  La  France  a , la  première  , donné  à l’Europe  l’exemple  de  la  création  d’un  pareil 
établissement,  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  cbez  les  anciens,  qui  ne  connaissoient 
même  pas  l’usage  des  hôpitaux  ; car  les  réserves  prescrites  par  Moïse  ; les  réfectoires 
conventuels  de  Lycurgue;  les  lois  Jnnonaires  du  sénat  romain,  les  gérusies  de  Sparte, 
dont  parle  Vitruve,  (yfj  ne  rajciuminu  a «<>■  ziakiisacmens  hospitaliers 

d’aujourd’hui.  Homère  , Thucydide  , Hérodote  , Hippocrate,  ni  Plutarque  , même,  cet 
observateur  si  fidèle  des  mœurs  de  son  temps,  n’ont  signalé  l’existence  d’aucun  éta- 
blissement consacré  au  soulagement  de  l’inforlune  et  du  malheur.  St-Jérômc  a le  pre- 
mier parlé  de  ces  sortes  de  maisons,  dont  M.  Mongez  croit  trouver  l'origine  en  Palestine, 
vers  la  fin  du  troisième  siècle  , dans  ces  asiles  que  de  pieuses  femmes  offroieut  aux  pè- 
lerins , qui  alloient  visiter  les  saints  lieux  (b). 

Montaigne  (c)  parle  des  hôpitaux  qu’on  entretient  soigneusement  en  Asie  pour  les 
animaux.  Howard  (c/)  a vu,  près  de  la  Mosquée  Sainte  Sophie,  à Constantinople , une 
salle  établie  pour  des  chats  auxquels  on  prodigue  toutes  sortes  d’attentions,  tandis  qu’on 
ne  trouve  pas  un  seul  établissement  pour  accueillir  les  Aveugles  et  les  Muets , dans 
une  contrée,  où  le  mutisme  et  la  cécité,  sont  si  communs.  Pourrait-on  se  défendre 
d’éprouver  quelques  satisfactions  d’être  né  français,  lorsqu’on  songe  que  la  plupart 
des  établissemens  utiles  qui  existent  aujourd’hui  en  Europe,  ont  pris  naissance  au 
milieu  de  nous  et  ont  été  naturalisés  ensuite  cbez  les  étrangers  qui  les  ont  imités. 

(a)  Vid.  Vitruve  de  Gerusiis  et  hospitalibus. 

( b ) Voyez  Dissertation  sur  l’antiquité  des  Hôpitaux  . par  Mongez  , 1780;  et  le  savant  Mémoire 
de  MM.  Percy  et  Willaume,  couronné  par  la  société  des  Sciences  , Belles-Lettres  et  Arts  de  Mâcon, 
le  3i  juillet  1812. 

(c)  Montaigne  , Essais , liv.  2 , chap.  II , de  la  cruauté. 

( d ) Howard,  establish  of  humanity  , London,  in-8  , 1787. 
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de  Paris,  en  date  du  20  avril  précédent;  mais  les  dispositions  régle- 
mentaires n’étant  ni  assez  précises,  ni  peut-être  assez  bien  obser- 
vées , on  résolut,  peu  après,  de  séparer  l’Institution  des  Aveugles  de 
celle  des  Sourds-Muets , avec  laquelle  elle  avoit  été  réunie , pendant 
plusieurs  années  : cette  séparation  se  fit  en  vertu  d’une  loi  du  10 
thermidor  an  3.  Les  jeunes  Aveugles  furent  placés  dans  la  maison 
des  Filles-Sainte-Catherine  , rue  des  Lombards.  Le  nombre  dés  élèves 
fut  porté  à 86,  un  par  département,  et  le  taux  de  la  pension  à 5oo 
francs.  Il  n’y  avoit  point  alors  d’administration  ni  de  commission  de 
surveillance  pour  contrôler  les  opérations  : l’économe  comptoit 
de  clerc  à maître.  Les  changemens  qui  dévoient  résulter  de  cette 
nouvelle  organisation  ne  furent  pas  aussi  heureux  qu’on  se  l’étoit 
promis. 

Le  Ministre  de  l’Intérieur  prit,  le  i5  vendémiaire  an  9 , un  arrêté 
qui  ordonnoit  au  chef  de  l’établissement  de  présenter  un  projet  de 
réglement  et  un  plan  d’instruction  fixe  et  définitif. 

Enfin  , le  4 nivôse  auivani , un  arreté  des  Consuls , ordonna  que 
les  Aveugles-travailleurs  seroientsurle  champ  transférés  dans  l’enclos 
des  Quinze-Vingts , et  la  gestion  de  cet  établissement  confiée  à l’ad- 
ministration de  l’Hospice. 

Un  réglement  sage  et  ferme  qui  n’avoit  que  l’inconvénient  d’être, 
dans  beaucoup  de  parties,  commun  aux  deux  établissemens  nouvel- 
lement réunis , fut  donné  par  le  Ministre  le  23  ventôse  de  la  même 
année. 

M.  Haüy  qui  avoit  été,  jusqu’à  cette  époque,  directeur  de  l’Insti- 
tution , se  retira,  et  il  lui  fut  accordé  sur  les  fonds  de  l’établissement 
une  pension  de  retraite  de  2000  fr,  qui  lui  a toujours  été  payée 
depuis. 

Les  jeunes  Aveugles,  sous  la  dénomination  d’ Aveugles  de  deuxième 
classe,  ont  été , par  suite  de  ce  déplacement,  confondus,  pendant  qua- 
torze années,  avec  les  pauvres,  hébergés  dans  l’hôpital  des  Quinze- 
Vingts,  quoiqu’il  n’existât  entr’eux  d’autres  rapports  que  l’identité 
d’infirmité  (1).  Le  premier  de  ces  établissemens  est  un  Hospice  où  l’on 

(1)  Ceci  est  extrait  de  l’ouvrage  que  je  viens  de  publier  sur  l’instruction  des  Aveugles. 
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peut  être  admis  es  les  époques  de  la  vie,  sans  être  né  aveugle  , 
où  chaque  indi  ti  privément;  tandis  que  l’autre  est  un  véritable 
collège  consacj  ostruction  de  sujets  nés  aveugles  et  qu’on  y 
entretient,  pei  n temps  limité,  vivant  en  commun,  soumis  à 
des  réglemens  v,  et  auxquels  on  enseigne  à gagner  leur  vie 

par  le  travail,  lo  q ires  un  séjour  de  huit  années  dans  l’Institution  , 

ils  sont  rendus  la  société. 

On  ne  peut  u laudir  au  zèle  de  l’administration  des  Quinze- 
Yingts,  et  aux  | Telle  a faits  pour  améliorer  le  sort  des  jeunes 

Aveugles,  penant  tout  le  temps  qu  elle  a été  chargée  des  intérêts  de 
l’Institution.  JYiis  i obstacle  toujours  renaissant,  indestructible  , 
s’opposoit  au  L u cet  obstacle résultait  de  l’incohérence  des  deux 
établissemens  un  Chaque  jour , la  dégénération  étoit  sensible;  les 
réglemens  éloi  it  mbés  en  désuétude;  les  jeunes  Aveugles  demeu- 
roient  oisifs  lie  très-grande  partie  de  la  journée;  l’étude  de  la  mu- 
sique étoit  pisque  leur  unique  occupation,  depuis  qu’on  ne  les 
appliquoit  pli.  travaux  manuels  et  qu’il  ne  leur  étoit  fait  que 

deux  leçons  pr  jour. 

Tout  enfin  m oit,  une  troisième  fois  , la  ruine  prochaine  d’un 
établissement  jui,  quelques  années  auparavant,  avoit  excité  un  in- 
térêt général,  énéîrée  de  la  nécessité  d’habituer,  de  bonne  heure,  au 
travail  des  em  o q ai,  la  plupart  appartiennent  à des  parens  pauvres, 
1 Administrait  i c hercha  à les  employer  utilement  clans  deux  ma- 
nufactures delrap  et  de  tabac,  qu  elle  établit  en  1806,  dans  1 enclos 
de  l'Hôpital  pur  les  Aveugles  de  première  classe  et  les  individus  clair- 
vovans  de  le  us  familles;  mais  des  pertes  considérables  obligèrent 
bientôt  à ren  icer  à ces  deux  entreprises  qui  ne  remplissoient  nul- 
lement les  inêntions  charitables  de  l’Administration  : au  très-grand 
inconvénient  ittaché  au  rapprochement  des  vieux  avec  les  jeunes 
Aveugles,  se  aignoit  l'inutilité  d’un  travail  qui  11e  devoit  jamais  leur 
être  profitai)  , puisqu’ils  y concouroient  seulement  comme  aides 
sans  apprence  dans  toutes  ses  parties,  un  état  qu’ils  pussent 
ensuite  exerer  au  dehors  pour  exister. 

Le  8 févrir  1 8 1 5 , le  Roi,  en  ordonnant  que  l’Hôpital  seroit 
replacé  sou  a direction  du  grand  Aumônier  de  France  , ordonna 
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aussi  que  l’Institution  seroit  séparée  de  cet  hi  liai,  conservé  dans 
les  attributions  du  Ministère  de  l’Intérieur , ; quelle  seroit  dé- 
sormais régie  et  gouvernée  par  une  administr;  on  spéciale. 

Cette  translation,  retardée  par  les  événemer  de  j8i5,  s’est  effec- 
tuée le  mardi  20  février  1816,  et  l’Institution  trouve  aujourd  hui 
placée  dans  l’ancien  séminaire  Saint-Firmin , ru  Saint-Victor,  n°  68. 

L’indispensabilité  de  séparer  les  sexes  en  it  difficile  le  choix 
d’un  local  : après  en  avoir  examiné  un  è grand  nombre,  et 
avoir  hésité  entre  l’hôtel  de  Lorges  , rue  d<  Sèvres,  et  1 ancien 
collège  Saint-Firmin , rue  Saint-Victor,  on  s<  détermina  pour  ce 
dernier,  dont  les  distributions  parurent  couvrir  davantage,  et  où 
il  y avoit  moins  de  dépenses  à faire. 

Cette  maison,  qui  ne  pouvoit  être  acquise,  : t louée  moyennant 
la  somme  de  7,600  fr.  par  année.  Une  décision Ministérielle  en  date 
du  24  août  1 8 1 5 approuva  les  conditions  du  ail  qui  fut  passé  k 
4 septembre  suivant,  par  MMes.  Cherrier  et  Lauigeois,  notaires. 

Un  architecte,  nommé  par  le  Ministre,  nargé  de  faire  avec 
économie  les  réparations  nécessaires  et  r trae  local  en  état  de 
recevoir  les  jeunes  Aveugles.  On  se  servit  des  Matériaux  provenant 
des  démolitions,  il  ne  fut  fait  aucune  construcin  nouvelle,  on  se 
borna  aux  choses  urgentes. 

Ces  travaux,  dont  les  devis  successifs  furent  >prouvés,  commen- 
cèrent le  10  octobre  et,  retardés  par  la  liguer  de  l’hiver,  ils  ne 
furent  terminés  qu’au  mois  de  mai  suivant. 

La  maison  St.-Firmin  avoit  servi  autrefois  dtséminaire,  il  fallut 
lui  donner  une  destination  nouvelle  ; les  cloisos  qui  divisoient  les 
cellules  furent  abattues  pour  former  de  vastes  < rtoirs,  aérés  par  de 
larges  croisées,  ouvertes  jusqu’au  niveau  du  sol  u nord,aulevant  et 
au  couchant.  Les  lits,  rangés  sur  quatre  lignes  , si  trouvent  placés,  a 
une  distance  de  quatre  pieds,  l’un  de  l’autre,  en  ©rte  que  la  quantité 
d’air  à respirer  pour  chaque  élève  est  d’environluit  toises  cubes,  et 
dans  le  dortoir  des  filles  où  la  proportion  des  litsltmoindre,  sur  une 
étendue  égale,  de  près  de  neuf  toises  cubes. 

A l’extrémité  des  dortoirs  communs  on  a réseré  des  dortoirs par- 
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ticuliers  et  séparés,  pour  les  pensionnaires  payans , dans  lesquels 
couchent  des  surveillans. 

Au  premier  étage  on  a pratiqué  sept  ateliers,  dans  lesquels  la  sur- 
veillance s’exerce  à la  fois  , au  moyen  d’ouvertures  en  ogives  demi- 
circulaires , qui  établissent  une  communication  générale.  Vis-à-vis  les 
ateliers  , se  trouvent  les  classes  qui  n’en  sont  séparées  que  par  une 
balustrade  et  un  large  corridor,  qui  sert  de  promenoir,  pendant  les 
récréations  , et  à l’extrémité  duquel  sont  les  latrines. 

La  distribution  est  la  même  pour  le  local  habité  par  les  filles , dont 
le  service  se  fait  par  un  escalier  particulier.  La  lingerie  et  l’infir- 
merie des  garçons  sont  placées  au  troisième  étage  de  la  partie  du 
bâtiment  qui  fait  face  à la  rue.  Toutes  les  femmes  attachées  au  service 
de  l’Institution  habitent  séparément  cet  étage.  Le  quatrième  a été 
en  totalité  réservé  pour  loger  les  hommes.  Les  bureaux  de  l’agent 
comptable  , son  logement  et  celui  du  deuxième  instituteur  sont  au 
second.  La  salle  du  conseil  et  la  bibliothèque  sont  au  premier.  Le 
reste  de  cet  étage  est  occupé  par  le  directeur , qui , placé  au  centre 
du  bâtiment , peut , depuis  son  cabinet , inspecter  toute  la  maison. 

Au  rez  de  chaussée,  un  très-beau  vestibule,  orné  des  bustes  des 
Aveugles  célèbres , précède  la  salle  des  exercices  publics , et  sert  de 
promenoir  aux  élèves,  pendant  l’hiver.  Un  grand  poêle  qui  y est 
placé,  échauffe  à la  fois  cette  pièce,  et  le  réfectoire  qui  est  à côté 

Les  réglemens  de  l’Institution  sont  constamment  placardés  dans  ce 
vestibule  , où  l’on  a exposé , pour  satisfaire  la  curiosité  des  visi- 
teurs , des  échantillons  des  travaux  des  Aveugles. 

La  salle  des  exercices  publics  qui  servoit  autrefois  de  réfectoire 
aux  séminaristes  a été  disposée  pour  sa  nouvelle  destination.  Sa 
forme  est  celle  d’un  parallélogramme  allongé  ; des  gradins  disposés 
à l’entour  permettent  d’y  placer  deux  cent-cinquante  spectateurs  , 
non  compris  l'espace  réservé  pour  l’orchestre  des  élèves  et  le  bureau 
des  administrateurs. 

Cette  salle  qui  est  très-bien  éclairée  au  midi , a été  peinte  en 
marbre  de  Sienne  ; décorée  de  bas-reliefs  incrustés  dans  le  mur. 
Près  delà,  se  trouve  le  réfectoire,  dans  une  longue  galerie  , qui 
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servoit  anciennement  à établir  communication  entre  les  deux  es- 
caliers , dont  l’un  sert  aujourd’hui  aux  garçons,  et  l’autre  aux 
filles  ; quatre  longues  tables  peintes  en  noir,  sont  placées  à 
égales  distances  sur  la  même  ligne  ; dans  ce  réfectoire  , au  milieu 
duquel  se  trouve  la  chaire  où  se  place  le  surveillant , chargé  de 
faire  lecture  pendant  le  repas. 

Il  n’a  pas  été  possible  de  trouver  ailleurs  un  espace  libre  pour 
faire  un  réfectoire  aux  filles  : elles  ont  mangé  , jusqu’à  présent  , 
dans  celui  des  garçons,  ce  qui  retarde,  d’une  demi-heure,  les 
repas  de  ces  derniers.  On  ne  sert  qu’après  que  les  demoiselles 
sont  sorties  , afin  qu’elles  ne  s’y  rencontrent  pas  avec  eux. 

Cet  inconvénient  et  beaucoup  d’autres  disparoîtront , si  l’on 
acquiert  un  bâtiment  contigu,  dans  lequel  on  établiroit  un  réfec- 
toire et  une  infirmerie  pour  les  filles,  qu’on  est  obligé  de  con- 
server maintenant  malades  dans  leurs  dortoirs. 

Une  cour,  située  au  couchant , égale  en  longueur  au  réfectoire , 
a été  planchéiée , couverte  en  vitraux  pour  en  faire  un  atelier  de 
tisseranderie , où  l’on  a pu  placer  dousc  métiers.  Cet  atelier  qui 
est  insuffisant  pour  le  grand  nombre  d’élèves  qu’on  applique  à la 
fabrication  de  la  toile,  seroit  agrandi  par  l’une  de  ses  extrémités, 
de  26  pieds  de  longueur  sur  10  de  largeur , si  l’on  acquéroit 
l’aile,  en  retour  dont  il  a été  parlé  ci-dessus. 

Un  autre  atelier  de  tissera ndrie , contenant  cinq  grands  métiers  , 
propres  à faire  des  toiles  en  six  quarts , a été  établi  au  rez  de  chaussée , 
dans  une  vaste  pièce,  où  l’on  avoit  eu  d’abord  le  projet  de  faire  la 
cuisine,  qui  a été  placée  dans  les  caves  qui  sont  suffisamment 
éclairées. 

Près  de  l’escalier  de  la  cuisine , il  a été  fait  un  réfectoire  par- 
ticulier, où  tous  les  employés,  ayant  droit  à la  uourriture,  sont  servis 
et  mangent  à la  fois,  à la  même  heure , ce  qui  apporte  une  très-grande 
économie  dans  la  consommation  des  comestibles,  et  évite  une  perte 
considérable  de  temps. 

La  pièce  qui  précède  ce  réfectoire  est  une  salle , appelée 
le  Casier , entourée  de  rayons  à compartimens  , distingués  par 
des  numéros  , correspondans  avec  ceux  de  la  lingerie , du  vestiaire 


et  des  lits,  sert  à déposer  les  cassettes  des  élèves  auxquels  il  est 
défendu  d’en  placer  sous  leurs  lits , dans  les  dortoirs. 

La  Chapelle  a été  provisoirement  placée  dans  une  pièce  beau- 
coup trop  petite  et  trop  éloignée  du  grand  corps  des  bâtimens. 
Il  y a été  construit  une  tribune  à laquelle  les  filles  arrivent , par 
un  escalier  particulier.  Ce  local  est  destiné  à l'atelier  de  Vannerie, 
lorsqu’on  aura  pu  transporter  la  Chapelle  dans  un  lieu  plus  con- 
venable. 

Les  trois  ailes  du  bâtiment  sont  éclairées  sur  une  grande  cour 
carrée  , pavée  dans  toute  son  étendue  , et  dans  laquelle  stationnent 
les  voitures,  les  jours  d’exercices  publics. 

L’écurie  , la  remise  , les  salles  de  bains  et  les  magasins  sont  dans 
cette  cour;  une  grille  les  sépare  de  l’ancien  jardin  qui  a été  divisé 
en  deux  promenoirs;  le  plus  grand  est  à l’usage  des  garçons, 
et  celui  du  fond  à l’usage  des  fdles.  Ces  deux  promenoirs  sont 
séparés  l’un  de  l’autre,  latéralement  par  des  murs,  et  dans  le  fond  par 
des  barrières  à claire-voie  , entre  lesquelles  il  y a un  espace  vide,  d'en- 
viron quinze  pieds,  pour  empêcher  toute  communication.  Ces  deux 
promenoirs , qui  sont  suffisamment  spacieux  , sont  plantés  de  hauts 
tilleuls  qui  les  sanijient , et  leur  donnent,  en  même  temps,  un  as- 
pect fort  agréable. 

Tous  les  besoins  sont  satisfaits  dans  cette  maison  , qui , sans  être 
fort  vaste  , a été  heureusement  distribuée  pour  le  service  ; il  seroit  à 
désirer  , qu’après  l’avoir  acquise  , on  pût  l’augmenter  assez  , pour 
faire  une  chapelle,  un  réfectoire  pour  les  filles,  et  deux  infirmeries. 
Quand  les  moyens  de  l’Institution  le  permettront,  deux  dépenses 
seront  indispensables. 

i°  La  construction  d’un  bassin  au  deuxième  étage,  avec  des 
tuyaux  de  conduite  pour  amener  l’eau  dans  les  différentes  parties  de 
la  maison,  où  elle  est  nécessaire.  Les  frais  d’établissement  seroient 
bientôt  compensés  par  l’économie , de  près  de  3oo  francs,  que  coûte 
annuellement  l’achat  et  le  transport  de  l’eau  potable- 

a®  L’élévation  des  latrines  jusqu’au  deuxième  étage,  afin  que  les 
filles  n’aient  plus  à descendre  du  quatrième  au  premier  , et  qu’elles 
ne  soient  pas  aussi  l'approchées  des  garçons  , desquels  elles  ne  sont 
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actuellement  séparées  que  par  une  cloison  en  planches.  On  aura 
aussi  à élever  les  tuyaux  qui  servent  à donner  issue  aux  gaz  qui  s’é- 
lèvent de  la  fosse  d’aisance  , et  à fermer  les  ouvertures,  du  côté  de  l’in- 
térieur, par  des  portes  battantes , semblables  à celles  qu’on  a cons- 
truites récemment  dans  les  salles  de  l’Hôpital  de  la  Charité. 

A l’aide  de  ces  améliorations,  la  maison,  qui  est  remarquable  par 
sa  tenue  , la  facilité  des  communications  et  la  propreté  qui  y règne  , 
sera  parfaite  , sous  le  double  rapport  de  la  facilité  du  service  et  de  la 
salubrité.  * 

Tout  étoit  à refaire  après  la  translation  , tant  pour  le  matériel  que 
pour  l’instruction  ; mais  la  chose  la  plus  urgente  étoit  la  réorganisa- 
tion morale  de  l’Institution. 

Changer  de  local , sans  changer  de  mœurs;  admettre  de  nouveaux 
sujets  , sans  avoir  préalablement  renvoyé  ceux  dont  la  présence  étoit 
inutile , eût  été  plus  dangereux  qu’utile.  11  fallut  donc  se  déterminer  à 
un  douloureux  sacrifice  ; il  fallut  rendre  à leurs  familles  un  très- 
grand  nomDre  d’élèves,  malheureux  dépositaires  de  l’esprit  d’insu- 
bordination et  de  licence  cpi'ile  avoient  puisé  dans  leur  première  de- 
meure , et  dont  la  tradition  auroit  été  conservée  par  eux. 

Quarante-trois  élèves  sortirent  des  Ouinze-Vingfs , et  n’entrèrent 
point  à Saint-Firmin  (r).  Cette  oblation  désorganisa  les  différentes 
parties  de  l’enseignement,  mais  le  zèle  des  instituteurs  surmonta 
tous  les  obstacles  ; ils  travaillèrent  avec  empressement  à former  de 
nouveaux  élèves,  et  le  succès  couronna  leurs  pénibles  efforts  : tout 
est  réparé  , au  moment  actuel  : les  classes  sont  remplies  de  sujets  qui 
se  distinguent  par  leur  aptitude;  il  en  est  même  plusieurs  qui  font  déjà, 
aux  exercices  publies  , l’étonnement  et  l’admiration  des  visiteurs. 


(1)  Sur  ce  nombre,  cinq  ont  été  admis  dans  l’Hôpilal  des  Quinze- Vingts  ; deux  à 
Bieètre  ; trois  à la  Salpétrière  ; douze  ont  obtenu  du  grand  Aumônier  la  pension  de  i5o 
francs  accordée  aux  externes;  sept  qui  étoient  voyans  gagnent  leur  vie  comme  tels,  et 
les  autres  se  sont  retirés  dans  leurs  familles. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Du  Réglement  général  et  des  Études. 

Le  besoin  le  plus  pressant , après  la  translation , étoit  celui  d’un 
réglement  sage , ferme , et  propre  à empêcher  la  régénération  des 
abus;  qui  déterminât , d’une  manière  imprescriptible,  les  devoirs  des 
chefs  et  des  subordonnés,  et  rendît  faciles,  pour  les  uns,  l’exécu- 
tion de  la  règle,  et  pour  les  autres  les  moyens  de  la  faire  observer. 

Le  Ministre  avoit  désiré  que  le  nouveau  réglement,  soumis  à son 
approbation  fut  calqué  sur  ceux  des  grands  établissemens  de  la  capi- 
tale ; à cet  effet  on  consulta  , pour  le  rédiger,  les  statuts  des  maisons 
de  Bicètre  , de  Gharenton  , des  Quinze-Yingts , des  Sourds-Muets  ; et 
l’on  prit  dans  les  anciens  réglemens  de  l’institution , ce  qui  parut 
pouvoir  être  conservé  ; on  tâcha  de  concilier  ce  qui  est  dû  à des  êtres 
malheureux  par  la  privation  d’un  sens  précieux , avec  ce  que  la  jus- 
tice et  la  prudence  réclament  pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  une 
famille  nombreuse,  où  il  falloit,  sans  transiger  avec  le  mal,  établir 
de  suite  une  prompte  réforme. 

A l’imitation  des  articles  6 et  9 du  chapitre  3 du  réglement,  arrêté  le 
a3  ventôse  an  9 parle  Ministre  de  l’Intérieur,  où  des  punitions  sévères 
étoient,  dans  des  circonstances  graves,  infligées  aux  délinquants  ; on 
évalua  les  manquemens  en  variant  les  punitions  selon  l’exigence  des 
cas  ; parce  qu’il  estbien  démontré  que  les  Aveuglesane  sont  pas  comme 
les  autres  hommes,  susceptibles  d’être  contenus  par  des  démons- 
trations extérieures , et  que  ne  pouvant  apprécier  que  les  extrêmes 
des  choses , ils  ne  peuvent  connoxtre  la  justice  que  par  ses  effets. 

Un  gouvernement  paternel  et  juste  a donc  remplacé  le  régime 
versatile  etfoible,  qui,  pendant  si  long-temps  , a empêché  le  bien  de 
s’effectuer. 
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La  confusion  des  sexes  est  aujourd’hui  soigneusement  interdite: 
on  ne  favorise  point,  comme  autrefois,  les  mariages  entre  Aveugles, 
et  il  n’est  plus  souffert,  dans  l’Institution,  de  ménages,  sources 
continuelles  de  discorde  et  de  mésintelligence. 

Les  travaux  et  les  dépenses  sont  définitivement  fixés  par  ce  régle- 
ment qui  ne  laisse  d’autre  soin  que  d’en  maintenir  l’exécution. 
Deux  ans  d’expérience  ont  permis  d’apprécier  la  sagesse  qui  a pré- 
sidé à sa  rédaction  , puisque  fidèlement  observé  dans  toutes  ses  par- 
ties , il  est,  depuis  cette  époque,  continuellement  exposé  aux  re- 
gards du  public  et  des  employés , sans  qu’il  se  soit  élevé  aucune 
réclamation. 

L’enseignement  a éprouvé , plus  immédiatement  que  les  autres  par- 
ties, les  bons  effets  des  réglemens  nouveaux  : les  élèves  ont  été  ré- 
partis dans  des  classes  , où,  depuis  7 heures  du  matin,  jusqu’à  8 du 
soir,  il  leur  est  fait  des  leçons;  la  variété  des  études  n’en  trouble 
point  l’ordre  , parce  que  la  surveillance  la  plus  active  préside  aux 
moindres  manoeuvres.  Les  élèves  sortent  d’une  classe  pour  entrer 
dans  une  autre,  où  ils  trouvent  dans  des  travaux  faciles  un  délas- 
sement aux  occupationa  pcniblca  qui  Ont  précédé. 

Mais  dans  aucun  cas , les  élèves  ne  peuvent  circuler  dans  la  maison 
sans  être  munis  d’une  médaille  délivrée  par  le  surveillant,  laquelle 
porte  en  relief  le  numéro  qui  se  trouve  répété  sur  tous  les  objets  dont 
ils  ont  l’usage  au  réfectoire  , au  dortoir , à la  lingerie , au  vestiaire, 
au  casier , etc. , etc. 

Les  plus  anciens  de  nos  élèves  actuels  , n’ont  pas  plus  de  dix-huit 
mois  de  séjour  à l’Institution  , ce  sont  cependant  ces  jeunes  enfans 
qui  composent  actuellement  notre  orchestre  ; qui  répondent  aux 
questions  qu’on  leur  fait,  aux  séances  publiques,  sur  la  grammaire, 
l’histoire  et  les  mathématiques  ; qui  y expliquent  avec  intelligence 
et  facilité  les  auteurs  grecs  et  latins,  et  traduisent  des  poètes  anglais 
et  italiens. 

Nous  avons  eu  le  bonheur  d’exciter  une  émulation  telle  parmi  eux, 
que  la  plus  grande  privation  qu’on  puisse  leur  infliger  aujourd’hui 
est  de  les  empêcher  d’employer  à l’étude,  le  temps  qui  leur  est  accordé 
pour  la  récréation  : nous  sommes  même  fréquemment  obligés  d’in- 

3 


i8 

terposer  l’autorité  pour  nous  opposer  à ce  qu’ils  se  livrent  à l'étude 
avant  l’heure  indiquée  par  le  réglement. 

On  s’étoit  borné,  dans  l’origine  de  notre  institution,  à apprendre 
aux  Aveugles,  la  lecture,  l’écriture,  la  grammaire  française  et  la 
géographie  (1);  les  langues  n’y  étoient  point  enseignées.  Ce  n’est 
que  bien  ymstérieurement  qu’on  crut  pouvoir  leur  en  donner  la 
connoissance.  On  commença  par  l’étude  de  la  langue  latine;  mais 
quel  dédale,  quel  vague  , pour  des  enfans  privés  de  la  vue,  que 
le  choix  des  mots,  dans  un  dictionnaire  dont  ils  ne  pouvoient  se 
servir  que  par  la  voie  d’un  intermédiaire  ....  Cependant  ils  apprirent 
ainsi,  aidés  des  foibles  secours  de  maîtres  aussi  inexpérimentés 
qu’eux,  à traduire  quelques  morceaux  élémentaires;  mais  ils  furent 
bientôt  arretés,  et  l’on  comprit  alors  qu’ils  ne  pouvoient  être  instruits 
comme  les  enfans  ordinaires  ; qu’il  falloit  proportionner  l’ensei- 
gnement à l’infirmité. 

Voilà  où  remonte  pour  nous  la  naissance  de  l’enseignement  mutuel 
qu’on  s’est  plu,  depuis  deux  ans, à désigner  sous  le  nom  de  Méthode  de 
Bel  ou  de  Lancaster-,  quoiqu’elle  n’appartienne  pas  plus  à l’un  qu’à 
l’aii tre,  et  quelle  nousvienne, selon  luuica  Ica  apparences, desindiens. 

Cette  méthode,  qui  est  simple  et  naturelle,  nous  avoit  toujours 
paru  la  meilleure,  et  nous  nous  en  servions  depuis  loug-temps  , 
lorsqu’on  en  fît  les  premiers  essais  publics. 

Il  nous  est  démontré  qu’il  seroit  impossible  d’instruire  des  Aveugles 
réunis,  de  leur  apprendre  quoique  ce  soit,  mais  spécialement  les 
langues  , sans  le  secours  de  l’enseignement  mutuel  : nous  n’avons 
introduit  ni  les  récompenses  vénales  qui  éteignent  les  sentimens 
généreux,  ni  les  punitions  humiliantes  qui  compriment  l’émulation, 
ni  ce  désir  de  la  primauté  qui  dégénère  si  facilement  en  orgueil,  et, 
sous  ce  rapport,  notre  méthode  tient  peut-être  moins  au  système  de 
Lancaster  qu’à  celui  de  Pestallozzi. 


(i)  Ils  n’étoient  pas,  à beaucoup  près  alors,  aussi  avancés  qu’ils  le  sont  aujourd'hui,  dans 
la  musique  , la  composition , le  chant , etc.  puisque  ce  n’est  que  depuis  1 806  qu’il  y a un 
orchestre  organisé  dans  l’Institution;  antérieurement  à cette  époque,  le  service  de  la 
musique  éloit  fait , le  jour  des  exercices  publics  , par  de  vieux  Aveugles  de  l’Hôpital. 
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Nous  préparons  nos  élèves  à l’étude  des  langues,  en  confiant  de 
bonne  heure  à leur  mémoire  de  courtes  phrases  formant  un  sens  ; 
nous  avons  fait  pour  eux  une  espèce  de  phraséologie , où  tous  les 
mots,  distribués  par  familles  (à  peu  près  comme  dans  les  sphères  de 
Pestallozzi),  viennent  se  classer  naturellement,  ainsique  les  combi- 
naisons, les  dérivés  les  plus  usuels,  les  alliances  des  mots  entr’eux, 
etc,  etc.  Nous  nous  sommes  bien  gardé  d’abuser  de  la  mémoire  de 
nos  élèves,  en  leur  faisant  retenir  des  listes  de  mots. 

Nous  avons  adopté,  pour  la  traduction  des  langues,  l’usage  des 
méthodes  interlinéaires;  celles  dont  nous  nous  servons  pour  le  latin, 
sont  de  M.  Frémont,  instituteur  distingué  .-elles  joignent  à une  grande 
fidélité  dans  la  traductiou  du  texte,  l’avantage  d’être  éclairées  par  de 
très-bonnes  notes.  Le  mot  latin  y est  traduit  par  le  mot  français 
correspondant  qui  se  trouve  au-dessous;  en  troisième  ligne  vient  ce 
qu’on  appelle  ordinairement  le  bon  français;  en  regard  , le  texte  pur; 
au-dessous  du  texte , la  traduction  littérale  ; et  au-dessous  de  la  tra- 
duction, les  notes  et  les  explications.  Il  est  impossible  de  trouver 
rien  de  plus  exact  et  de  plus  philosophique  travail , dont  l’ef- 

ficacité est  constatée  par  les  «uooèo  rapides  de  nos  eleves. 

Damarsais,  qui , le  premier , traduisit  les  auteurs  latins  interlinéaire- 
ment;  Rollin,  lui-même  , Radonvilïiers  et  tous  les  grammairiens  cé- 
lèbres qui  ont  paru  depuis  , ont  manifesté  le  désir  de  voir  l’usage  de 
ces  traductions  se  généraliser.  En  effet , pourroit-on  mettre  trop  de 
soin  à éviter  à l’enfance  des  larmes  et  des  chagrins  inutiles , et  sur 
toutes  choses,  la  perte  d’un  temps  précieux , qu’on  peut  employer 
si  fructueusement  à cet  âge  ? 

Nous  avons  fait  l’application  de  cette  méthode  à l’étude  du  grec  ; 
mais  comme  il  n’y  a point  encore  d’auteurs  traduits  interlinéai- 
rement,  mon  collaborateur,  M.  Dufauen  se  servant  des  caractères  vul- 
gaires, comme  MM.Danse,deVilloison,Gail  et  Lefebvre  de  Yillebrune 
l’ont  conseillé,  a fait  des  traductions  partielles  sur  nos  planches  à 
composition  : quoique  long  et  pénible  , ce  travail  a eu  pour  résultat 
de  faire  entendre  parfaitement  à nos  élèves , au  bout  de  quelques 
mois  d’étude  , Esope  et  Anacréon  , qu’ils  traduisent  aujourd’hui  avec 
facilité  aux  exercices  publics. 
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Le  même  procédé  est  mis  en  pratique  pour  l’étude  de  l’anglais 
et  de  l’italien , ne  pouvant  retirer  aucun  secours  des  traductions  de 
Luneau-de-Bois-Germain  , qui  sont  très-incorrectes. 

La  prononciation  anglaise  met  quelquefois  , je  l’avoue  , notre  mé- 
thode en  défaut  ; mais  ces  contre-temps  excitent  notre  émulation,  et 
rarement  quittons-nous  nos  élèves  sans  avoir  été  compris.  Nous  de- 
vons rendre  justice  à leur  aptitude,  à leur  pénétration,  qui  sont 
telles,  que  certains  d’entr’eux , saisissent  si  parfaitement  la  manière 
d’un  auteur,  dès  les  premières  pages,  qu’ils  l'expliquent  ensuite 
d’un  bout  à l’autre,  presque  sans  aucun  secours. 

Deux  instituteurs  et  une  institutrice  suffisent  à l’enseignement  de 
quatre-vingts  élèves , auxquels  on  apprend  la  lecture , l’écriture  , la 
langue  française,  la  latine  , la  grecque  , l'anglaise  et  l’italienne  ; la 
géographie  , l'histoire  , les  mathématiques  transcendantes , la  mu- 
sique vocale  et  instrumentale  dans  toutes  ses  parties. 

Un  si  grand  nombre  d’élèves  instruits  , nous  osons  le  dire  , avec 
quelque  distinction  , par  trois  personnes , peut  bien  servir  à faire 
l’éloge  de  renseignement  mutuel  : nous  ajouterons  que  cet  ensei- 
gnement est  ici  philosophiquement  dirige  , *iuus  avons  banni  tout  ce 
qui  nous  a paru  n’être  pas  approprié  aux  besoins  et  à l’infirmité  de 
nos  élèves  , pour  n’adopter  que  l’esprit  de  la  méthode  perfectionnée 
par  l’observation  et  l’expérience;  nous  tenons  les  premiers  fils,  et 
six  professeurs  , pris  parmi  les  élèves  les  plus  distingués , sont  chargés- 
de  transmettre  à leurs  camarades , la  tradition  qu’ils  tiennent  direc- 
tement de  nous  : on  choisit  parmi  ceux  que  les  professeurs  instrui- 
sent , les  sujets  les  plus  avancés  pour  en  faire  des  répétiteurs  ; et 
enfin,  dans  le  nombre  de  ceux  qui  reçoivent  l’instruction  des  répé- 
titeurs , on  fait  des  semainiers  qui , trop  peu  exercés  pour  régenter 
long-temps,  ne  sont  en  fonctions  que  huit  jours;  ainsi,  depuis  celui 
qui  lit  Tacite , jusqu’à  celui  qui  commence  à balbutier  les  premières 
séries  de  la  phraséologie , tous  sont  professeurs  et  maîtres , et  tous 
avancent  à pas  de  géant  vers  le  but  qu’ils  ont  sans  cesse  devant  eux. 
Voilà,  je  crois,  quelque  nom  qu’on  lui  donne,  le  véritable  ensei- 
gnement mutuel. 
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DEUXIEME  SECTION. 

Des  Travaux  manuels. 

Les  travaux  manuels  sont  la  partie  la  plus  importante  de  l’éduca- 
cation  des  Aveugles  , puisque  c’est  par  l’exercice  d’une  profession 
mécanique  qu'ils  peuvent  gagner  leur  vie  ; c’étoit  cependant  la  plus 
négligée  de  toutes  les  branches  de  l’enseignement , lorsque  nous  en 
fûmes  chargés. 

Nous  n’avons  rien  négligé,  depuis  la  translation , mes  honorables 
collègues  et  moi,  pour  donner  aux  travaux  manuels  toute  1 exten- 
sion dont  ils  nous  ont  paru  susceptibles  dans  le  nouveau  local  que 
nous  habitons. 

Nous  nous  sommes  empressés  de  détruire  un  préjugé  qui  existoit 
parmi  les  Aveugles  sur  certaines  professions  qu’ils  regardoient  comme 
avilissantes  , préjugé  qui  avoit  pris  sa  source,  sans  doute,  dans  l’or- 
gueil et  l’oisiveté  , et  qui  avoit  fait  partager  les  élèves  en  trois  castes  : 
celles  des  savaris  ou  lettrés,  celle  des  musiciens,  et  celle  des  ouvriers. 

Les  savans  se  dispensoient  de  l’étude  de  la  musique  ; les  musi- 
ciens se  dispensoient  de  l’étude  des  travaux,  et  les  ouvriers  ne  fai- 
soientrien. 

Il  n’existe  plus  aucune  trace  de  ces  distinctions  nuisibles , depuis 
que  , débarrassés  des  sujets  qui  entretenoient  l’esprit  de  rébellion 
et  de  désordre,  nous  avons  pu  faire  une  fusion  de  tous  les  élèves  qui 
fréquententalternativement  aujourd’hui , avec  le  même  goût  , selon 
que  le  réglement  l’indique  , les  classes  et  les  ateliers. 

Aucun  élève  n’est  dispensé  de  l’étude  de  la  musique  ; elle  est  pour 
tous  un  délassement  fort  agréable,  et  pour  quelques-uns  un  moyen 
auxiliaire  de  gagner  leur  vie , après  leur  sortie  de  la  Maison.  Tous  les 
instrumens  connus  leur  sont  enseignés.  Nous  avons  acquis  cette  année, 
et  placé  dans  la  chapelle  un  orgue,  qui  facilite  les  moyens  d’apprendre 
l’harmonie  et  la  profession  d’organiste  à ceux  qui  se  retirent  dans  les 
villes  : on  enseigne  de  préférence  le  plain  chant  et  le  serpent  à 
ceux  qui  doivent  habiter  des  villages , ou  être  chantres  dans  des 
paroisses. 


Le  métier  de  tisserand  , étant  un  de  ceux  qui  convient  le  mieux  aux  Aveugles , nous  n 
sommes  déterminés,  après  quelques  essais  faits  en  i8i5,  par  nos  élèves  à la  filature 
Hospices,  à acheter  dix-huit  métiers,  avec  lesquels,  dirigés  par  un  contre-maître  exercé, 
confectionnent  de  la  toile  pour  le  service  de  l’établissement,  et  pour  le  compte  de  l’Admii 
tration  des  Hôpitaux,  qui  la  fait  faire  à façon  ; ils  ont  même  réussi,  depuis  peu  , à tisser 
coton  très-fin  en  couleurs  variées. 


Voici  l'Etat  clés  Toiles  fabriquées  a V Institution , pendant  les  trois  derniers  trimesi 

cle  1816  (t),  leur  emploi  et  leur ‘valeur. 


(i)  La  translation  de  l’établissement  n'ayant  eu  lieu  crue  le  20  février  1816,  les  travaux  de  la  tisseranderie  n’on 
être  en  activité  qu’au  mois  d’avril  suivant. 


La  sparterie,  qu’on  avoit  abandonnée  depuis  quinze  ans,  n’est  pas  moins  avantageuse  aux 
meugles  ; elle  a été  reprise  avec  beaucoup  de  succès  dans  toutes  ses  parties  ; elle  occupe 
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EXERCICE  iSiG.  PREVENUS  de  V Institution  royale  des  jeunes  Aveugles,  séparée  des  < 

R ingts,  par  ordonnance  du  Roi  du  8 février  1 8 1 5 / Savoir  : 


CHAPITRE  1' 
dn  Budget. 


NATURE  DES  REVENUS. 


REVENUS  FIXES. 

Maison  rue  des  Lombards,  louée 

1 3,6’oo  fr. , année  1816.  . . . i3,6oo 
Trois  mois  du  i octobre  au  3r 
décembre  i8i5,  perçus  par 

l agent  de  l’Institution 34oo 

Loyers  antérieurs  perçus  par  le 
trésorier  de  l’Hospice  des 
Quinze- Vingts,  à la  déduction 
des  contributions  et  réparât.  . 

Fonds  accordés  par  le  gouverne- 
ment  5o,ooo 


4y65 


Reçu  pour  six  mois  de  loyer 
d’une  boutique  dépendante  de 
la  maison  occupée  par  l’Ad- 
ministration, du  i octobre 
i8i5,  au  i avril  1816,  à raison 

de  3y5 

Neuf  mois  du  i avril  1816  au 

i avril  1817 

Portes  et  fenêtres  de  la  dite  lo- 
cation   

Action  sur  le  Mont  de  Piété  de 
34o  fr.  dont  il  n’a  été  perçu 
en  1816  pour  intérêts  échus  le 
3i  mars  1816  , que. 

REVENUS  VARIABLES. 

Secours  accordés  par  le  Roi  à 
l’institution  en  1816. 


Produit  des  travaux  des  jeunes  Aveugles.  . 

Pensions  des  jeunes  élèves  per- 
çues en  i8i5  par  le  trésorier 
des  Quinze-Vingts 

Pensions  desdits  élèves  et  de 
ceux  admis  en  1816 

Indemnités  payées  par  des  élèves 

gratuits  pour  tenir  lieu  de  trousseau.  . . 

Boîte  aux  lettres  placée  à l’Insti- 
tution en,  Mars  1816,  indemnité 
accordée  par  l’Administration, 
commençant  du  1 avril 

RECETTES  EXTRAORDINAIRES. 

Dotation  de  100  fr.  par  le  Doc- 
teur Wiliams  à l’Institution 
pour  placer  en  rente  sur  l’état 


OBSERVATIONS. 


D’après  l'ordonnance  du  8 février  i8t5," 
a dû  jouir  de  ces  revenus  , à compter  de  ( 
les  circonstance»  ont  retardé  la  séparation, 
touché  les  loyers  delà  maison  qu  à compter  d 
i8i5  ; les  loyers  antérieurs  l'ont  été  par  le  1 
Quinze-Vingts,  qui  a remis  à 1 agent  la  sommi 
26  c.  portée  ci-contie  en  vertu  de  la  lettre  di 
lence  le  Ministre  de  l’Intérieur  du  20  mars  1 
rotée  655 1. 


L’ordonnance  du  8 février  18  1 5 a accorde  a! 
5o,ooo  fr.  à l’Institution,  son  Excellence  le 
l’Intérieur  avoit  réduit  pour  1816  cette  so 
portée  ci-contte,  d'après  la  réduction  qui; 
dans  le  nombre  des  élèves  - lors  de  la  sépai 
le  Roi  a daigné  lui  rendre  sur  ses  fonds  privé 
de  10,000  fr.  pour  l’exercice  xSiG,  et  soi 
a accordé  celle  de  5o,ooo  fr.  pour  1817. 


La  réduction  de  ce  loyer  provient  de  ce  qui 
une  chambre  au  locataire. 


La  reconnoissance  de  eetle  somme  étoit 
^ l’Hospice  des  Quinze-Vingts,  qui,  le  81m; 
j a fait  faire  la  conversion  au  prolit  de  l’ini 

intérêts  alors  échus,  n’ont  monté  qu  à ladi 

182  fr. 


Ces  travaux  sont  indépendans  de  ceux  d 
derie , dont  il  sera  fait  un  état  particulier. 


Cette  somme  a été  remise  à l'agent,  éb 
lettre  de  son  Excellence  le  Ministre  de  1. 
dessus  relatés. 


Le  produit  de  cette  indemnité  a été  al 
concierge. 


Cette  somme  ne  figure  ici  que  pour  ordre 
être  employée  en  dépense,  et  sera  reportes 

1817. 
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Cette  dépense  a été  nécessitée  par  les  omissions  sans 


sement  de  la  chapelle. 

Cette  différence  entre  la  recette  et  la  dépense,  provint 
de  ce  que  la  somme  de  cent  francs  , énoncée  au  dernier 
article  de  la  recette  n’a  pu  encore  être  employée  confor- 
mément aux  intentions  du  Docteur  Williams  , 1 • comp- 
table s’en  est  chargé  en  recette  sur  l'exercice  1817. 


La  tisseranderie  a déjà  fait,  pour  tSi6  , une  parti  du 
linge  nécessaire  à l’établissement. 

Il  y a eu  sur  cette  dépense  une  économie  de  plus  de 
3oo  fr  sur  les  exercices  préeédens. 

Il  a été  obtenu  une  remise  de  5 cent,  par  pain  de  4 li- 
vres jusqu’au  moment  où  la  ch  rté.  excessive  des  farin  s, 
a obligé  le  boulanger  à exiger  l’intégrité  du  prix. 

L’économie  a été  également  sensible  sur  cette  dépense. 


Cette  somme  suffit  pour  les  traitnnens  de  seize  em-  . 
ployés , non  compris  six  élèves  répétiteurs  auxquels  il 
est  accordé  une  indemnité  de  600  fr. 


Les  dames  Charvet  et  Biardeau  étant  décédées  dans  le 
courant  de  cet  exercice  , l’Institutiou  n’est  plus  grevée 
maintenant  que  de  la  pension  du  sieur  Haiiy. 


Ces  métiers  n’avoient  point  encore  été  donnés  aux 
Avougl  s. 

Dans  crtte  dépense  sont  compris  les  frais  d’établisse- 
ment de  la  pharmacie  fourniture  de  vases  etc. 

Les  fonctions  en  ont  été  remplies  gratuitement  par  le 
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CHAPITRE  I' 
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Février 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
Juillet 
Août 
Septembre 
Octobre 
Novembre 
Décembre 
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REVENUS  de  V Institution  royale  des  jeunes  Aveugles , séparée. 


EXERCICE  1817. 

^d^i^dget!  ’ de  l ’ hospice  des  Quinze-V ingts } par  ordonnance  du  8 février  1 8 1 5. 


NATURE  DES  REVENUS. 


jeunes 


REPRISE  DE  l8l6. 

La  somme  de  cent  francs  donnée  par 
le  docteur  Williams  pour  employer  en 
achats  de  rentes  , et  dont  l’emploi  n’a- 

voit  pu  être  fait  en  1816 

REVENUS  FIXES. 

Maison  , rue  des  Lombards  , louée 
i3,6oo  francs,  année  1817 

Loyer  d’une  boutique  dé- 
pendante de  la  Maison  par 
î Institution  , louée  au  sieur 
Bourassin,  année  1817 35o  » 

Portes  et  fenêtres 6 91 

Fonds  accordés  par  le  gouvernement. 

Intérêts  de  6,800  fr.  placés  au  Mont 
de  Piété , une  année  au  3i  mars  1817.  . 

Renteà  5 p.  0/0  de  5831.  en  deux  par- 
ties acquises  du  produit  de  la  somme 
de  6,800  fr. , et  de  la  reprise  de  100  fr. 
arrérages  du  22  mars, au  22  sept.  1817.. 

REVENUS  VARIABLES. 

Produit  des  travaux  des 
Aveugles 

Pensions  des  jeunes  élèves,  perçues 
en  1817 

Indemnités  payées  par  des  élèves  gra- 
tuits , pour  tenir  lieu  de  trousseau.  . . . 

Boîte  aux  lettres,  placée  à l’Institu- 
tion , année  1817 . 

REVENUS  EXTRAORDINAIRES. 

Reçu  du  Mont  de  Piété , en  vertu 
de  l’autorisation  de  son  Excellence  le 
Ministre  de  l’Intérieur,  du  26  mars 
1817  , le  remboursement  de  la  somme 
de  6,800  fr.  qui  avoit  été  déposée  . . . 

Reçu  du  Trésor  royal  la  somme  de 
10,371  fr..  go  c. , accordée  à l’Institu- 
tion , par  son  Excellence  le  Ministre 
de  l’Intérieur , dans  une  révélation  de 
biens  célés  à la  régie 


[Reprise  de  1816 100  «) 

Recapitu- j ï\eVenus  fixes 64,578  4i  \ 

ladon  J Revenus  variables...  3,780  25  j 
^ Revenus  extraord1'5.  17,171  98  I 
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p erçnes 
et  applicables  à 
l’exercice  1817. 
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OBSERVATIONS. 


Cette  somme , retirée  du  Mont  de  Piété , en 
vertu  d’une  autorisati  u de  son  Excellence  le 
Ministre  de  l'Intérieur , a été  placée  avee 
celle  de  cent  francs,  provenant  de  la  repris# 
ci-dessus,  en  rentes  sur  l’état. 


Le  produit  de  cette  indemnité  a été  aban- 
donnée au  concierge , par  déqgàon  de  l’Ad- 


inmistration. 


CHAPITRE  2 
<Iu  Budget. 


DÉPENSES  DE  L’INSTITUTION. 


NATURE  DES  DÉPENSES. 

SOMMES 

TAYÉES. 

OBSERVATIONS. 

Fr. 

c. 

Loyer  de  Ja  Maison  occupée  par  l’Institution  , 

du  premier  janvier  , au  3 1 décembre  18 1 7.  . . . 

7^00 

« 

Habillement  des  Filles 

1 1 3 1 

5o 

Achat  de  linge  neuf. 

U 

« 

Il  n'est  rien  porté  pour  cette  dépense  , attendu  que  la 
tisserauderie  fabriqne  annuellement  ce  qui  est  necessaire 
aux  besoins  de  l’Institution. 

Entretien  des  vêtemens  , achats  de  bas  et  cha- 
peaux , et  solde  de  la  fourniture  de  drap  , laite 

23 

en  1 8 1 6 

1456 

Fourniture  et  raccommodage  de  souliers..  . 

708 

75 

Blanchissage 

17^4 

94 

Pain 

ioijqq 

39 

Viande 

4 1 4 l 

4» 

Comestibles  divers  et  menues  dépenses  de 

39'7 

24 

cuisine , , 

Vin 

3b8o 

« 

Cette  dépense  est  plus  forte  qne  l’année  dernière  eu 
argent  , à cause  de  l'augmentation  excessive  du  prix  du 
vin;  mais  en  tenant  compte  de  l’accroissement  du  nom- 
bre des  élèves , elle  est  en  nature,  moins  forte  de  89 
litres. 

Combustibles - 

2000 

« 

Il  y a eu  économie  de  dix-huit  stères. 

Appointemens 

14750 

« 

L’augmentation  de  r5o  f , sur  cette  dépense,  pro- 
vient de  celle  de  5oo  fr. , qui  a été  accordée  â l' Aumô- 
nier , et  de  i5o  fr.  à l’inst itutrice  des  tilles  , par  decision 
Ministérielle,  du  septembre  iSrô. 

Pension  de  retraite  au  sieur  Haüy , . 

1783 

33 

Entretien  de  la  Chapelle  et  frais  du  culte.  • . . 

458 

23 

Achats  et  réparations  d’instruments  de  musi- 

que,  et  frais  de  l’Instruction 

4358 

2 I 

Achats  de  matières  pour  les  divers  métiers  de 
tisserand  , de  tapis  de  lisières  , sparterie  , jonc  et 
tapis  de  paille  , divers  objets  et  salaires  des  con- 

tre-maîtres 

3453 

44 

Frais  d’infirmerie,  achats  de  médicamens.  . . 

a65 

38 

Traitement  du  médecin. 

<t 

« 

Les  fonctions  en  ont  été  remplies  gratuitement  jus- 
qu’à ce  jour  par  le  Directeur. 

Contribution  foncière , . . 

4047 

9° 

Contribution  des  portes  et  fenêtres  de  la  mai- 

son  occupée  par  l'Institution 

140 

et 

Éclairage  de  la  maison  et  des  employés 

l399 

L'accroissement  de  cette  dépense  , est  produite  parles 
augmentations  successives  , réclamées  par  le  lampiste, 
en  raison  de  la  cherté  des  huiles,  La  consommation  en 
nature  a été  la  même  que  pour  le  précédent  exercice. 

Frais  de  bureau  , impressions  pour  le  service, 
menues  dépenses  pour  ports  de  lettres  et  d’ar- 
gent , passe  du  sac  ; impressions  pour  le  ser- 

vice  de  la  maison  , etc 

537 

20 

Dépenses  relatives  au  service,  achat,  entre- 
tient , réparations  des  divers  objets  , dépendants 
du  mobilier  et  d’ustensiles  de  cuisine,  gralifica- 

lions  et  étrennes,  etc ; 

2678 

3o 

Achats  de  rentes  , constructions  et  réparations. 

1 3920 

a 

Entretien  des  Maisons 

885 

ï 

Frais  d’écurie 

« 

I 

a 

j 

Total.  . . 

8563o  J 

64  I 

3i 


RELEVÉ  du  nombre  des  élèves  cxistans  au  3i  décembre  1817 
dans  V Institution  royale  des  jeunes  Aveugles. 


| MOIS 

ELEVES 

Employé» 

nourris. 

Total 

OBSERVATIONS. 

'3 

u 

O 

Pension- 

naires. 

général. 

des 

journées. 

Janvier 

63 

4 

i5 

82 

2542^ 

Février 

67 

4 

i5 

86 

2408 

Mars 

69 

4 

i5 

88 

2728 

1 A.vril, 

71 

4 

i5 

9° 

2700 

Le  nombre  des  élèves 

Mai 

71 

4 

i5 

9° 

2 790 

s’étant  accru  du  quart , 

Juin 

71 

4 

i5 

9° 

27OO  V ermron  celui  des 

Juillet 

71 

4 

1 3 

90 

279° 

journées  s’est  élevé 

Août 

71 

4 

i5 

9° 

279° 

2730 

proportionnellement. 

Septembre.... 

72 

4 

i5 

91 

Octobre. 

73 

4 

i5 

92 

2852 

Novembre.... 

79. 

4 

i5 

91 

2 7 'O 

1 Décembre.... 

70 

4 

i5 

89 

27$9, 

84 1 

48 

180 

1069 

32,619 1 
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RÉGIME  ALIMENTAIRE. 

La  nourriture n’étoit  autrefois,  ni  assez  abondante,  ni  assez  variée , 
nous  nous  sommes  attachés  à donner  une  moins  grande  quantité  de 
légumes  secs,  et  à diversifier , le  plus  possible,  la  préparation  de  la 
viande , afin  d’éviter  le  dégoût  et  la  monotonie  qui  accompagnent 
un  régime  trop  uniforme  ; une  carte,  qui  demeure  constamment 
placardée  dans  les  cuisines  et  dans  les  réfectoires  , prescrit  la  nature 
des  alimens  pendant  les  deux  saisons,  et  met  les  élèves  à même  de 
réclamer  contre  la  négligence  des  servans  et  des  cuisiniers  si  les  pres- 
criptions n’étoient  pas  ponctuellement  observées. 

Les  élèves  ont  actuellement  un  rôti  de  veau  et  un  rôti  de  mouton 
alternativement  chaque  semaine  : ces  viandes  sont  cuites  au  four, 
afin  d’éviter  la  déperdition  qui  auroit  lieu  si  on  employoit  le  procédé 
ordinaire.  On  a soin , pour  augmenter  les  rations,  de  garnir  les  pla- 
teaux d’une  assez  grande  quantité  de  pommes  de  terre , d’oignons 
ou  de  carottes,  selon  la  saison. 

La  marmite  bouilloit  autrefois  devant  l’âtre  à feu  nud , ce  qui , à 
l’inconvénient  de  laisser  de  l’interniittence  dans  l’ébullition,  entraî- 
noit  une  dépense  considérable  de  combustible  : cet  inconvénient  a 
disparu  par  la  construction  d’un  vaste  fourneau  à la  Rumfort , dans 
lequel,  au  moyen  des  circonvolutions  qui  s’opposent  à l’évaporation 
du  calorique,  deux  grandes  marmites  contenant  chacune  soixante 
litres  d’eau , sont  mises  en  ébullition  ensemble  ou  séparément  avec 
trois  bûches  ordinaires  divisées  en  deux.  Les  légumes  et  les  ragoûts 
de  viande,  qu’on  a préalablement  fait  roussir,  cuisent  à la  vapeur  du 
pot  au  feu  dans  une  seconde  marmite,  qui  sert  de  couvercle  à la 
première  ; en  profitant  ainsi  de  la  vapeur  de  l’eau  pour  cuire  deux 
objets  à la  fois,  il  y a économie  de  temps  et  de  combustible  et,  peut- 
être  , aussi  plus  de  perfection  dans  la  préparation  des  mets. 

Vingt-deux  livres  de  bœuf,  deux  pieds  de  veau  et  huit  onces  de 
gélatine  animale  équivalant  à sept  livres  de  viande , produisent  qua- 
rante litres  de  bouillon  auquel  on  donne  de  la  couleur  et  de  la  saveur 
par  l’addition  de  dix  livres  de  légumes  frais  , roussis  dans  du  sain- 
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doux  (i).  Chaque  élève  reçoit  à dîner  conformément  au  réglement, 
quarante-huit  centilitres  de  soupe-bouillon  et  treize  décagrammes 
de  viande  cuite  ; on  y ajoute  les  dimanches  et  jeudis  une  sauce  qui 
en  réhausse  le  goût. 

Une  seule  distribution  d’un  décilitre  de  vin  avoit  lieu  autrefois,  le 
jeudi  seulement  : sans  augmenter  nos  dépenses  pour  cette  provision  , 
nous  avons  eu  la  satisfaction  d’en  donner  deux  fois  par  semaine  , en 
diminuant  les  rations  des  employés  qui  étoient  beaucoup  trop  fortes. 

Enfin  nous  ne  souffrons  plus,  comme  anciennement,  qu’aucune 
personne  de  l’extérieur  vienne  aux  heures , des  repas  sous  le  prétexte 
de  servir  les  élèves  contrarier  leurs  goûts  et  leurs  habitudes,  afin  d’ac- 
quérir le  droit  de  s’appoprier  les  restes  pour  prix  d’un  service  plus  à 
charge  qu’utile,  qui  lournoit,  sous  plus  d’un  rapport,  au  détriment 
de  la  maison. 


(i)  Nous -venons  de  faire,  au  commencement.de  cette  année,  de  nouvelles  recherches 
sur  le  bouillon  d'os  , préparé  à la  manière  de  M.  Cadet-de-Vaux  , et  nous  avons  obtenu 
des  résultats  très-avantageux  par  le  procédé  suivant  : on  place  dans  une  petite  boîte  en 
fer-blanc  (a),  criblée  de  trous  comme  une  écumoire  et  suspendue  dans  la  marmite  un 
kilogramme  d’os  concassés  très-menus;  on  maintient , pendant  environ  une  heure , 
l’eau  a une  chaleur  douce  et  graduée,  de  manière  à ce  qu'elle  n éprouvé  qu’un  léger 
frémissement  à sa  surface , ce  qui  est  d’ailleurs  nécessaire,  pour  que  ce  liquide  dilate  les 
fibres  musculaires  et  ne  coagule  point  les  parties  albumineuses,  qui  se  durcissent, 
comme  on  sait,  à la  température  de  quatre-vingtsdegrés  : à l’aide  de  ces  précautions  le  suc 
des  os,  la  gélatine  et  ï osmazorne  île  la  viande  se  disolvent  parfaitement  dans  l’espaee  de 
6 à 7 heures  et  l’on  obtient  un  bouillon  très  onctueux  et  d’une  saveur  fort  agréable,  du- 
quel on  relire  encore  huit  à neuf  décagrammes  de  graisse  , qui  peut-être  employée  uti- 
lement dans  les  ragoûts.  Nous  remplacerons  désormais  la  gélatine  et  les  pieds  de  veau 
qui  sont  toujours  d’un  prix  élevé,  par  des  os,  puisque  le  bouillon  est  également 
bon,  aussi  clair  et  beaucoup  plus  saturé  de  parties  animales  C’est  avec  une  espèce 
de  complaisance  que  nous  avons  rendu  compte  de  la  manière  dont  le  pot  au  feu  se  pré- 
pare à l’Institution  , parce  que  cet  aliment , étant,  en  quelque  sorte,  la  base  de  là  nour- 
riture dans  les  établissemens  publics,  on  ne  sauroit  donner  trop  d’attention  à ce  qu’il 
soit  substantiel  et  agréable.  Sous  ce  rapport,  nos  succès  sont  prouvés  par  l’embonpoint 
de  la  plupart  de  nos  élèves. 

(a)  Rosier  avoit  donné  à cette  petite  boite  , la  dénomination  de  marnât  eaméricainc.  Voyez  Rosier 
cours  d’agriculture  etc,  6 vol.  in-i8  1807.  Cadet-de-Vans,  mémoire  sur  la  gélat,  Paris,  1807  Cadet- 
de-Gassicourt,  id.  1812. 
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CHAUFFAGE  ET  ÉCLAIRAGE. 

Nous  n’avons  point  voulu  compromettre  les  intérêts  de  l’Institution 
en  répétant  ici  desessais  qu’on  avoit  déjà  faits  infructueusement  ailleurs, 
sur  la  manière  d’échauffer  à la  vapeur,  et  au  charbon  de  terre,  parce  que 
nous  pensons  que  les  administrateurs  des  deniers  des  pauvres  ne 
sauroient  trop  se  garantir  de  l’esprit  d’innovation  et  de  système  : 
nous  nous  sommes  attachés  seulement,  dans  la  construction  et  le  pla- 
cement de  nos  poêles,  à les  disposer  de  npanière  à économiser  le  bois 
le  plus  possible,  et  nos  soins  ont  eu  le  résultat  que  nous  en  attendions , 
car  la  température  n’est  jamais  au-dessous  de  io°  dans  les  classes  et 
les  ateliers,  et  nous  avons  une  différence  en  moins  sur  les  précédens 
exercices  d’environ  dix-huit  stères. 

Il  n’a  point  été  fait,  non  plus  , de  changement  pour  l’éclairage  -, 
nous  n’aurions  pas  pu  d’ailleurs  employer  le  gaz  hydrogène  dans  le 
quartier  reculé  où  est  placée  l’Institution , puisqu’il  n’y  a eu  mo- 
mentanément des  réservoirs  que  dans  les  environs  du  Palais-Royal. 
L’illumination  a eu  lieu,  jusqu’à  présent,  à forfait  avecun  lampiste  ; 
mais  l’excessive  cherté  de  l’huile  et  le  prix  élevé  qu’il  exigeoit , 
nous  ont  déterminés  à faire  faire  ce  service  par  le  concierge,  auquel 
on  fournit  l’huile  nécessaire  ; nous  avons  déjà  remarqué  une  éco- 
nomie du  treizième  : cette  épargne  ne  pourra  qu’augmenter , en  raison 
de  la  baisse  du  prix  des  huiles  et  de  l’accroissement  des  jours. 

HABILLEMENT  DES  ÉLÈVES. 

Un  vetement  de  drap  de  Berry,  très-grossier  faisoit  confondre  au- 
trefois les  jeunes  Aveugles  avec  les  Pauvres  des  Hôpitaux  de  Paris  ; 
nous  avons  cru  devoir  substituer  à la  couleur  et  à la  forme  banale  de 
ce  vêtement  un  uniforme  agréable  à la  vue  , qui  fut,  en  même  temps, 
en  rapport  avec  leurs  occupations  et  leur  infirmité.  Et,  pour  apporter 
plus  d économie  dans  cette  dépense,  nous  avons  fait  faire  deux  uni- 
formes : 1 habillement  des  jours  de  fête  où  le  grand  uniforme  se  com- 
pose : iw  d un  habit  bleu  de  roi,  en  drap  dElbeuf,  revers  droits, 
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collets  et  paremens  bleu-clair,  avec  des  boutons  en  cuivre  doré,  aux 
armes  de  France,  portant  cette  inscription  à l’entour  : Institution 
Royale  des  jeunes  Aveugles ; a°  d’un  pantalon  aussi  en  drap  bleu,  sem- 
blable à l’habit,  doublé  en  siamoise;  3°  et  d’un  gilet  en  Casimir  chamois. 

Le  petit  uniforme  qui  sert  les  jours  de  travail  est  composé  d’un 
gilet  rond  et  d’un  pantalon  en  drap  d’Elbeuf  gris,  avec  passe-poil 
bleu.  Le  gilet  de  dessous  est  en  casimir. 

Nous  avons  préféré  les  pantalons  aux  culottes  , que  l’on  donne  en- 
core dans  les  collèges,  parce  qu'il  y a économie  de  bas,  et  moins 
d’entretien  pour  les  boutons,  les  boucles  de  jarretières,  etc.,  etc. 

On  n’avoit jamais  donné  de  chapeaux  aux  élèves,  mais  les  rhumes 
fréquens  et  les  fluxions',  auxquels  ils  étoient  sujets  étant  nus-tête  , 
nous  ont  déterminés  à faire  l’utile  dépense  de  chapeaux,  qui  nous 
ont  été  fournis  par  un  chapelier,  qui  a reçu  de  la  toile  en  payement: 
c’est  la  première  fois  que  les  jeunes  Aveugles  ont  payé  leurs  fournis- 
seurs du  produit  de  leur  travail. 

Les  filles  ont  eu  aussi  un  uniforme  beaucoup  plus  sortable  que 
l’ancien  : il  est  composé  d’une  robe  de  toile  de  coton  violette,  à raie 
rouge  : cette  étoffe,  qui  est  très-forte  et  d’un  bon  teint,  a été  com- 
mandée à Rouen. 

Nous  avons  remplacé  les  fichus,  dont I’entretièn  et  le  blanchissage 
étoient  dispendieux  , par  un  large  collet  tombant , qui  recouvre  les 
épaules.  Aux  coëffes,  qui  présentoient  les  mêmes  inconvéniens  que 
les  fichus,  et  de  plus  celui  de  découvrir  trop  la  figure  , nous  avons 
substitué  des  capotes  en  printannière  bleue  et  blanche,  qui  font  un 
très-agréable  effet , et  n’ont  besoin  d’être  blanchies  qu’une  seule 
fois  par  an. 

INSTRUCTION. 

La  dépense  pour  l'instruction  a été  considérable  pendant  ces  deux 
exercices,  parce  que  le  dénûment  étoit  absolu  , et  qu’il  a fallu  presque 
tout  renouveller.  Il  avoit  été  acquis  très-peu  d’instruments  avant  la 
translation  : l’administration  avoit  adopté  le  système  onéreux  de 
prendre  à loyer  ceux  qui  étoient  indispensables,  ces  instruments  se  dé- 
térioroient  entre  les  mains  des  élèves  ; on  étoit  forcé  de  les  acheter 


chèrement  ensuite  , lorsqu’ils  ne  vaîoient  plus  rien  , après  les  avoir 
plus  que  payés  par  le  prix  cîe  la  location. 

Environ  soixante-dix  kilogrammes  de  caractères  en  relief  très-usés , 
sept  cartes  de  géographie,  six  planches  à composition  et  soixante  volu- 
mes en  reliefs,  tant  bons  que  mauvais,  composoient  tout  le  mobilierdes 
classes  : comment  pouvoit-on  suffire  à l’instruction  de  quatre-vingt- 
dix  élèves  avec  d’aussi  chétives  ressources  ! aussi  notre  premier  soin 
a-t-il  été  de  rétablir  ces  objets , de  la  plusgrande  indispensabilité  pour 
les  études. 

Le  sieur  Clerget , ancien  imprimeur  des  Aveugles,  qui  avoit  fait  les 
premières  cartes  en  relief,  étant  mort,  et  aucun  ouvrier  ne  voulant 
se  charger  d’en  faire  de  nouvelles,  nous  nous  sommes  vu  dans  la 
nécessité , mes  collaborateurs  et  moi , de  nous  livrer  nous-memes  à 
cet  aride  travail  ; après  quelques  essais  sans  fruit,  nous  sommes 
parvenus  à préparer  ces  cartes,  d’après  la  méthode  du  sieur  Clerget,  et 
à en  pourvoir  abondamment  toutes  les  classes,  sans  d autres  frais  que 
beaucoup  de  patience  et  de  temps. 

Il  en  a coûté  davantage  pour  nous  procurer  les  caractères  en  re- 
lief, dont  nous  avions  un  ai  nrgent  besoin,  parce  que  1 Institution 
ne  possédoit  plus  les  poinçons  ni  les  matrices  que  la  société  Phi- 
lantropique avoit  fait  graver  autrefois , et  dont  M.  Rouillé-de-l’Étang 
avoit  payé  le  prix.  Nous  avons  été  forcés  de  faire  fondre,  chez  le  sieur 
Yaflard , au  prix  excessif  de  4^5  fr.  le  quintal,  environ  deux  quintaux 
de  caractères  ; mais,  pour  éviter  d’être  à l’avenir  à la  discrétion  du 
propriétaire  de  ces  matrices,  nous  nous  sommes  déterminés  à en  faire 
frapper  de  nouvelles  chez  !e  sieur  Lyons  , successeur  des  dames 
Fournit  r,  qui  avoient  gravé  les  premiers  poinçons.  On  a profité 
de  celte  eircons  ance  pour  faire  à ces  caractères  les  changemens  qu’on 
a cru  utiles  : ces  matrices,  qui  ne  sortiront  jamais  de  l’Institution  , 
nous  mettront  à même  de  faire  économiquement  à l’avenir  des  fontes 
partielles  au  fur  et  à mesure  des  besoins. 

On  n’avoit  imprimé,  jusqu’à  ce  jour,  d’autre  grammaire,  qu’un 
abrégé  de  Lhomond  pour  les  élémens  du  français  , parce  qu’on  n’en- 
seignoit  point  les  langues  vivantes.  Nous  avons  fait  imprimer  en  re- 
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lief,  pour  faciliter  l’enseignement  du  latin  et  de  l’anglais,  une  gram- 
maire anglaise  et  un  Rudiment.  Si  nos  moyens  nous  le  permettent, 
nous  ferons  imprimer,  cette  année,  une  Grammaire  italienne,  afin 
d’extirper  entièrement  l’esprit  de  routine  qui  existoii  autrefois  lors- 
que toutes  les  leçons  étoient  orales. 

Nous  n’avons  point  fait  imprimer  de  musique  en  relief,  parce  qu’il 
auroit  fallu  faire  faire  des  caractères  exprès  , les  anciens  ayant  été 
mis  à la  fonte  lorsqu’on  vendit  l’imprimerie  en  1812.  Il  nous  est 
d’ailleurs  démontré  que  la  musique  en  relief  est  très-peu  utile  aux 
Aveugles , dont  les  mains  accupées  à lire  sur  ces  livres,  ne  pourroient 
pas  exécuter  simultanément.  Nous  avons  cru  suffisant  pour  leur 
donner  une  idée  des  figures  et  des  valeures , de  faire  graver  des 
planches  en  bois  de  poirier,  sur  lesquelles  se  trouvent  les  élémens. 

La  musique  , dans  laquelle  les  Aveugles  réussisent  si  bien,  leur  est 
enseignée  avec  les  méthodes  du  Conservatoire,  par  un  jeune  enfant 
voyant,  qui  les  fait  solfier.  Si  l’on  conçoit  que  la  moindre  partition  , 
imprimée  en  relief,  comme  le  sont  nos  grammaires,  formeroit  une 
masse  d’au  moins  douze  volumes,  on  sentira  que  ce  procédé,  fut-il 
aussi  nécessaire  qu’il  est  inutile  , seroit  impraticable. 

Huit  cent-cinquante  volumes  composoient  la  Bibliothèque  des 
Aveugles  , et  parmi  ces  livres , qui  étoient  tous  à la  disposition  des 
élèves  , il  s’en  trouve  un  assez  grand  nombre,  dont  on  ne  pourrait 
citer  les  titres  sans  offenser  la  pudeur  et  la  religion  ; tous  ces  ou- 
vrages ont  été  soigneusement  distraits  de  la  bibliothèque  depuis 
qu’elle  nous  est  confiée;  nous  l’avons  augmentée,  depuis  vingt  mois, 
de  cent  quarante-huit  volumes , la  plupart  ayant  trait  à 1 histoire , 
à la  géographie  , aux  mathématiques  , aux  langues  anciennes  et  mo- 
dernes , etc. 

Le  tableau  suivant  indique  la  valeur  et  la  quantité  des  objets  ac- 
quis depuis  la  translation. 
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TABLEAU 

Des  Objets  acquis  pour  l’ Instruction , pendant  les  exercices 

1816  et  1817. 


NOMBRE. 


IOO 

64 

1 

S 8 

2 

1 

6 

4 

2 

3 

2 

1 

1 

49 

1/48 

18 


4n 


NATURE  DES  OBJETS  ACQUIS. 


VALEUR. 


Achat  d’un  piano  neuf  pour  la  salle  des  exer- 
cices (l  j j 

Achat  des  poinçons,  des  matrices,  du  moule 
et  d’une  première  fonte  de  caractères.  . 
Impression  des  deux  grammaires , tirées  à 64 
exemplaires  sur  papier  grand  raisin.  . . . 

Achat  de  l’orgue.  . . . 

Achat  de  huit  violons  pour  remplacer  les  an- 
ciens qui  étoient  tout  délabrés.  ..... 

Achat  de  deux  bassons. 

Achat  d’un  cor  de  Dupont  avec  tout  ses  tons 

de  rechange 

Achat  de  six  clarinettes,  dont  trois  en  ut , 

deux  en  si  et  une  en  fa 

Achat  de  quatre  flûtes  simples  avec  leurs  oc- 
taves   

Achat  de  deux  flûtes  à six  clefs 

Achat  de  trois  hautbois... 

Achat  de  deux  guitares 

Achat  d’un  chapeau  chinois 

Achat  d’une  basse 

Achat  de  neuf  archets  et  neuf  étuis  à violon . 
Achat  de  quarante-neuf  œuvres  de  musique. . 
Achat  de  cent  quarante-huit  volumes  tant  bro- 
chés qu’imprimés  pour  la  bibliothèque. 


Si  l’on  ajoute  à cette  dépense  celle  faite 
pour  le  mobilier  de  la  chapelle  dont  le  détail 
se  trouve  ci-après  page  4 1 et  qui  s’élève  à . . 

Les  dépenses  d’entretien  et  du  culte, réunies 
seront  portées  à 
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] 800 

i4oo 
7 00 

168 

1 10 

ko 

69 

35 

75 

43 

5j 

22 

3o 

78 

247 

4oo 
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(1)  Il  n’y  a eu  pendaut  vingt  ans,  qu’un  seul  piano  très-mauvais,  sur  lequel  dix-neuf  filles 
étoient  obligées  d’étudier  : aujourd’hui  il  y en  a quatre,  dont  un  a été  donné  par  le  Direc- 
teur aux  garçons  , qui  n’apprenoient  pas  cet  instrument  avant  la  translation. 
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SERVICE  DÊ  SANTÉ. 

Rien  n’est  négligé  pour  conserver  la  santé  des  élèves;  toutes  les 
règles  de  l’Hygiène  sont  rigoureusement  observées  , et  la  propreté  la 
plus  scrupuleuse  règne  sur  leur  personne  et  sur  leurs  habits. 

Une  infirmerie  vaste  et  bien  aérée  contient  quatre  lits  pour  le 
traitement  des  garçons.  On  y a placé  un  poêle  à bain  de  sable,  qui 
sert  à échauffer  la  pièce  , et  à faire  tiédir  les  boissons  des  malades. 

L’Infirmière  couche  à côté  de  cette  pièce  , et  la  pharmacie,  qui  ren- 
ferme les  remèdes  les  plus  usuels,  est  placée  auprès  de  l'infirmerie j 
aussi  les  maladies  et  la  m rlalité  ne  sont  pas,  à beaucoup  près,  en 
proportion  avec  ce  qu’elles  étoient  jadis.  Il  est  mort,  depuis  r8oa, 
jusqu’à  la  translation  de  l'Institut,  quarante-deux  élèves,  ce  qui 
établit  un  terme  moyen  de  trois  par  année  , et  depuis  vingt  mois  , 
nous  n’en  avons  perdu  que  deux,  dont  l’un  étoit  atteint,  plusieurs 
années  avant  son  admission  à l’établissement,  d’un  diabètes  sucré 
incurable  , puisque  dès  son  arrivée  , il  buvoit  neuf  litres  d’eau  cha- 
que jour;  le  second  étoit  un  jeune  enfant  de  douze  ans,  disposé 
dès  sa  naisance  à la  phthisie  tuberculeuse  i ©t  qui  a succombé  à 
cette  funeste  maladie  , après  un  court  séjour  à 1 Institution. 

Le  Ministre  a jugé  convenable  de  confier  au  Directeur,  en  sa  qua- 
lité de  médecin , les  détails  relatifs  au  service  médical  ; cette  flatteuse 
déférence  lui  a été  méritée  par  l’intérêt  qu'il  porte  à ses  élèves,  et  c’est 
avec  raison  qu’on  a pensé  que, par  sa  situation,  il  pouvoit  mieux  que 
personne,  donner,  avec  intelligence  et  tendresse,  à des  êtres,  au 
soulagement  desquels  il  s’est  consacré,  les  soins  que  réclament  leurs 
maladies  , presque  toujours  influencées  par  leur  infirmité  , et  par 
une  certaine  réaction  morale  qu’on  ne  sauroit  trop  étudier.  Le  Di- 
recteur est  suppléé,  dans  ses  fonctions,  par  M.  Nauche  , médecin 
consultant  , qui  partage  avec  lui  la  noble  tâche  de  soulager  ces  in- 
fortunés , et  qui  s’en  acquitte  avec  un  zèle  et  un  désintéressement 
digne  d’éloges. 
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dépenses  diverses. 


La  paroisse  des  Quinze-Vingts  étant  autrefois  à la  proximité  de 
l’Institut  ion,  les  jeunes  Aveugles  n’a  voient  point  de  Chapelle  par- 
ticulière ; il  a été  indispensable  d'en  faire  construire  une  dans  notre 
nouveau  local,  et  de  la  pourvoir  de  tous  les  objets  nécessaires  au 
service  du  culte,  parce  qu’il  au roit  été  impossible  de  faire  conduire 
les  éleves  à l’Église  qui  est  très-éloignée.  Cette  dépense  qui  a consisté 
dans  l’achat  de 

Trois  Chasubles  , Un  Christ , 

Deux  Aubes  , Une  Lampe  , 

Trois  Nappes  d’Autel,  Un  Encensoir  et  sa  Navette  , 

Un  Missel , Un  Calice , j 


Une  Soutane 


Un  Ciboire , 

Six  Chandeliers,  Un  Ostensoir, 

s’est  élevée  à la  somme  de  huit  cent  cinquante  francs  (i).. 


en  argent. 


85o  fr. 


Nous  terminerons  ici , Monseigneur , le  compte  que  nous  devions 
rendre  à Votre  Excellence , pour  lui  faire  connoître  l’état  actuel  de 
l’Institution  des  jeunes  Aveugles  , signaler  les  causes  qui  avoient  em- 
pêché son  perfectionnement,  et  rendre  sensibles  les  avantages,  ob- 
tenus jusqu’à  ce  jour,  par  les  changemens  qui  ont  été  effectués  dans 
toutes  les  branches  de  l’Administration.  Nous  aurions  dû  craindre  de 
nous  rendre  importuns  par  des  détails  minutieux,  si  nous  ne  sa- 
vions combien  Votre  Excellence  attache  de  prix  à la  prospérité 
d’un  Établissement,  dont  la  réédification  est  due  à la  piété  du  Roi, 
et  à la  bienfaisance  de  ses  Ministres.  Puisse  notre  zèle  et  nos  soins  , 
seconder  dignement  vos  vues,  et  remplir  vos  intentions  paternelles  ! 


(i)  Dans  celte  énumération  ne  sont  point  compris  les  frais  de  construction  de  la  Cha- 
pelle , en  maçonnerie,  charpente,  menuiserie,  peinture,  etc.,  dont  le  détail  se  trouve 
au  compte  général  des  constructions  remis  au  Ministère  en  1817. 
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